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ALLEMAGNE
On écrit de Weissenkurn (Prusse), le 16 novembre :

le monument du général français Hoche, qui se trouve tout 
près de notre village sur une colline, était sur le point de tom
ber loutà fait en ruines. S. M. le roi de Prusse en ayant été in- 
slruit, vient d accorder une somme de 700 th. pour restaurer 
ce mausolée. (Gazette du Rhin et de la Moselle.)

__On écrit de Hanovre, le 11 novembre :
On lit dans la Gazette universelle de Leipsick que les mem

bres du cabinet sont partagés d’opinion sur la question de savoir 
s’il fa tit dissoudre l’assemblée des étals et procéder à de nouvelles 
élections.

— On écrit de Hanovre, 12 novembre, a la Gazette univer
selle de Leipsick, que le général Halkett vient de se rendre à 
Osnabrück avec mission do provoquer une enquête relativement 
à un complot qui se serait formé dans cette province; les ha- 
bitans, contre lesquels le gouvernement devait employer des 
mesures de rigueur, étaient disposés à faire résistance, et aurait ! 
été soutenus parla troupe. i

— Une lettre de Vienne, en date du 8 novembre et adressée j 
à la Gazette universelle de Leipzich. parle du profond mécon
tentement que l’escapade du duc de Bordeaux a produit dans | 
le cabinet autrichien. On a demandé au gouvernement de Sar-1 
daigne d’engager ce prince à la réparer aussitôt que possible.
« Après le retour du duc dans son asile., ajoute le correspon
dant, on tracera probablement avec plus d’exactitude les limites 
de son séjour ; car l’Autriche ne peut pas tolérer qu’on abuse de 
ses dispositions hospitalières, surtout vis-à-vis d un monarque 
qui, comme Louis-Philippe, fait tout pour les intérêts de la sta
bilité et de la paix générale. »

— On écrit de Constantinople, 1er novembre :
Les ambassadeurs des cinq puissances ont répondu, chacun 

par une note séparée , à la dernière note de la Porte. Ils dé
clarent qu’elle peutcompter sur les bons offices de cespuissances, 
ils l’invitent à rester en paix et persister dans sa modération , at
tendu que c’est le meilleur moyen de fatiguer Méhémet-Ali, et 
dele contraindre à la condescendance , surtout s’il se soumet à 
la volonté unanime des puissances, comme il l’a déjà fait , en 
déclarant aux consuls à Alexandrie qu’il n’en treprendait rien d’hos
tile au sultan,qu’il se réconcilierait avec Ghosrew pacha et ren
drait la flotte , aussitôt qu’il se serait entendu avec la Porte sur 
les autres arrangemens pour consolider et maintenir la paix 
sur un pied plus stable et aura fait avec elle un traité d’a
mitié.

Bans l'audience qu’il a eu du reis-effendi, M. de Pontoisa dit 
que la France et l’Angleterre n’ont pas cessé de s’entendre sur 
la question d’Orient; que la France veut que la Turquie soit une 
formidable puissance intermédiaire entre 1 Europe et 1 Asie, ca
pable d y empêcher toute collision.

Il a ajoutéqu’elle reconnaît les droits de la Turquie sur les Dar
danelles et n’a pas voulu y enfreindre ses droits en y entrant 
deforce, mais qu elle demande que la Porte n’y laisse pas non 
plus passer les flottes d’autres puissances , enfin que la Franee 
désire la paix en Orient, mais qu’elle voudrait aussi voir refor
mer ce que le traité d’Ünkiliar Skelessi a de contraire au droit 
des gens.

___ _S'l ** c=-
ANGLETERRE- — Londres, 18 novembre

Le duc de Sussex a consenti à se charger de l’administration 
des biens de feu son royal frère le (duc d York. La moii des 
deux exécuteurs M. Hubert Taylor et sir Benj. Stephenson ren
dent cette mesure nécessaire. La princesse Sophie, légataire, et 
les créanciers espèrent que le duc de Sussex fera droit à leurs 
réclamations. „

-- M. O’Connell a adressé à la trades-umon d Irlande une 
longue lettre contre les tories, qu'il termine par ce cri de rallie
ment : La reine et la liberté constitutionnelle.

., — La célèbre aéronaule M. Green va construire , d’après de 
nouvelles combinaisons appuyées par des calculs, un ballon sur 
lin nouveau principe, à l’effet de traverser 1 atlantique de New-

York en Angleterre. Cette machine sera d’une dimension gi- ’ 
gantesque, et son hardi inventeur prétend que le trajet sera | 
aqssi facile que le voyage de Londres à Nassau qu’il a fait il y a i 
deux ans. j

— Onàpprend par Lisbonne que lés carlistes de la Galicie ont j 
refusé de se rallier au gouvernement de la reine d’Espagne. Ils ( 
sont peu nombreux et consistent en guérillas, ou plutôt bandes 
de malfaiteurs,

— M. Jatidon a publié l’état suivant sur la situation de la 
Banque des Etats-Unis, au 1er. octobre 1839 ( quelques jours 
avant sa suspension ) :

ACTIF. DOLL. C.
Effets escomptés. 29,T>7,182 77
Lettres de change. 4,298,852 72
Effets à recevoir. 2,045,612 61

Total des valeurs escomptées. D 
Prêt à l’état de Pensylvanie.
Effets publics.
Valeurs sur hypothèques.
Propriété foncière.
Comptoirs de la banque.
Bonifications, etc.
Balances dues par les agen

ces des banques d’état.
Balances dues par les ban

ques d état.
Notes des banques d’état,
Espèces en caisse.

878,670 20 j 
448,003 96 !

5,132,586 98 j 
2.196,613 63 
L045,273 74'

55,781,648 10 
491,000 00 

17,782.517 78 
515,628 15

1,524,674 16
369,538 45

7,740,993 60

8,374,454 35

FEUILLETON- — 21 novembre.

UN Fit EUE DE VICTOR HUGO A CHiRENTON
§ 1.

Il y a bientôt vingt ans de cela : dans une maison de la rue des Petits-Au- 
Sustins, au quatrième ou cinquième étage , habitaient deux jeunes poètes, 
deux frères qui, sous les yeux d’une mère dont les lumières et le goût éga- 
laient la tendresse pour sesenfans, s’exerçaient au doux et paisible labeur 
du noviciat poélique , et savouraient déjà les illusions de la gloire. Oh ! 
«ombien leur tranquille et aérienne retraite était favorable aux méditations 
silencieuses de la pensée, aux jeux de l’imagination , qui a besoin de la so
litude pour la peupler ! Devant ces deux jeunes cénobites littéraires, unis 
parles mêmes goûts, douze ou quinze siècles de la Vieille France étalaient 
leurs débris et leurs éloquens souvenirs; alors le Musée où M. Alexandre 
lenoir avait offert une hospitalité ingénieuse aux monumens proscrits ou 
mutilés par le vandalisme révolutionnaire , n’avait pas encore été déshérité 
de ses meilleures ruines , de ses plu- précieuses conquêtes; toutes les vieil
les tombes n’étaient pas retournées aux basiliques , aux caveaux funèbres 
d’où elles avaient passé sous les voûtes du cloître des Petils-Auguslins. Il en 
Pestait assez pour suffire aux impressions mélancoliques, aux rêveries où 
le poète puise ses inspirations les plus louchantes.

De ees deux rivaux, mais rivaux toujours amis en étude et en poésie, 
Uquei promettait le plus à l’avenir?'lequel donnait les espérances les plus 
.Villa niés ? C’était une question difficile à résoudre pour les personnes ad

D. 72,178,254 55
Rassi/'.

Fonds capital oie la banque. .... B. 35,000,000 00
Billets en circulation............................... 4,058,717 24
Post-notes..............................................  9,082,498 65
Dividendes non réclamés..................... 81,209 05
Agence à Londres, etc. ....... 8,915.554 35
Dû aux Etats-Unis................................. 1,986.589 04
Intérêts sur ladite dette......................... 154,094 76
Balance avec les comptoirs delà banque . . 4,428,988 01
Dépôts en compte courant.................... 5,391,947 99
Compte de profits et pertes. 5,021,589 52
Fonds de réserve..................... 850,435 37
Change avec l’étranger. . . 845,581 80 
Escoinp.,Changes, intér. . 495,398 95

--------------------------------  5,115,085 44

72,178,254 55

II résulte de cet état que le passif de là banque, déduction 
faite de son capital, et des comptes des profits et pertes , ele., 
qui ne sont là que pour réglement, s’élève à 52 millions de dol
lars environ , tandis que sou actif eu effels escomptés, billets 
de banques et créances sur les banques et leurs agences est de 
près de52millions.de dollars, le reste de 20 millions consis
tant en effets publics, propriété foncière, et prêts sur hy
pothèques.

FRANGE. — Paris , le 19 novembre.
S. A. R. Mgr. le, duc d’Orléans vient de consacrer 7500 fr. à 

des œuvres de bienfaisance à Marseille.
—S. A. R. M. le duc d’Orléans sera de retours Paris, dit—on, 

plus tôt qu’on ne s’y attendait. Après s’être arrêté quelques jours 
à Lyon,ainsi qu'il en a manifesté l'intention, le prince royal voy
agera incognito.

— Par ordonnance royale du 9 de ce mois, un crédit extraor
dinaire de 150,000 fr. pour secours aux étrangers réfugiés en 
France, est ouvert au ministre de l’intérieur, sur l’exercice de 
1859. Dans la prochaine session , la régularisation de ce crédit 
sera proposé aux chambres.

— Une décision ministérielle étend à la frontière des Hautes-

Itli;ij0‘; dans la confidence de ce poétique apprentissage. Le plus jeune, Victor 
®ie F plus hardi, plus fécond, s’abandonnait volontiers à l’essor de son 
i|priai tlion. A seize ans, il avait déjà fait beaucoup de vers ; à seize ans,

to:ni
mïio.
ipel;

même déjà cueilli des lauriers qui, pour être des lauriers de pro-
v°s‘l'fi Ven étaient pas moins glorieux , surtout pour le poète-enfant dont 

Il j^ainaienl le fiont. Le second , plus calme, plus réfléchi, semblait 
l)onseUrait'as autant de foi en lui-même : très-réservé sur le chapitre de ses 
VreS;“a£,de ses compositions, il tenait tous ses vers renfermés dans sa mé-

i cil fallait les plus vives instances pour en faire sortir quelques-uns. 
« 'vaitplus résister, quand il cédait enfin, il se plaignait des

éloges qu’il ne croyait pas avoir mérités ; carce jeune homme n’était jamais 
satisfait de son œuvre : il y travaillait sans cesse, défaisant, refaisant les 
strophes, les stances , qu’il remaniait avec une infatigable persévérance. C’é
tait déjà la conscience de l’artiste qui apprécie les difficultés de l’art, et qdi 
se défie de l’imagination du jeune homme.

Cependant, il faut le dire, nous autres qui étions jeunes aussi, nous étions 
du parti de la fécondité aventureuse ; nous étions disposés à décerner la 
palme au poète qui produisait le plus et se prêtait de meilleure grâce aux 
communications poétiques qu’on lui demandait.

Mais Eugène était bien défendu par un avocat ou plutôt par un ami qui , 
loin de céder à l’entraînement générai, opposait un doute inflexible à l’en
thousiasme des juges prévenus et passionnés. Il n’était point injuste envers 
le plus jeune des deux poètes ; seulemenl il prétendait que nous autres, si 
empressés, si àrdens dans notre admiration , jugions sans connaissance de 
cause. Or, cet avocat, cet ami de plus âgé des deux poêles, c’était leur mère. 
Pour elle seule, celui-ci était sans réserve, sans discrétion, sans mystère. Il 
initiait sa mère à tous les secrets, à toutes les pensées intimes de son esprit; 
elle était l’unique confidente de ses travaux, de ses projets,et quand i! avait 
composé quelques nouveaux vers dont il n’était pas mécontent, il consultait 
sa mère, ce juge donc il aimait la sévérité, parce qu’il la croyait toujours 
juste. Il ne venait pas lui demander des éloges, mais des avis ; non un suf
frage complaisant, mais d’utiles leçons pour perfectionner son travail, fidèle 
tributaire de !a censure maternelle. E le insistait surtout sur la nécessité 
d’un laborieux enfantement chez le poète, chez l’arlislç; elle ne pensait pas 
que la gloire, dans la carrière poétique, pût être le prix de la course. Ces 
avis si sages, elle les donnait à la.fpis aux deqx frères, .mais un seul parais
sait en reconnaître la sagesse en s’y conformant. Etait-ce là le secret de 
cette préférence que nous blâmions?

Cette mère, dont toutes les pensées étaient pour l’avenir doses enfans, 
était secondée dans son œuvre par un autre fils, l’aîné de lotis, et qui, oecur 
pant un petit emploi dans une maison de Banque, ne manquait pas un seul 
jour de visiter sa famille. Quel dévouement, quel zèle de lapaptde ce jeune 
homme pour contribuer autant qu’il était en lui aux succès de ses frères !

?!# ' !r

Pyrénées la suspension de la prohibition de cet laines marchan
dises accordée déjà aux Basses-Pyrénées.

— Le Temps assure que le due de Bordeaux, après avoir fait 
de vaines instances pour obtenir une audience du pape, est parti 
subitement pour Naples.

— L’activité qui a régné cette année dans les chantiers de no
tre marine atteste la haute importance que le gouvernement at
tache à celle première condition de notre puissance nationale :

« On a travaillé à 21 frégates , 4 canonnières bricks , àfo cor
vettes de charges, 2 gab irres, et 11 bâtimens à vapeurs de 160 
et de 200 chevaux , total 67 bâtimens sur lesquels 11 ont été ou 
seront mis à l’eau en 1839 , de sorte que 56 resteront encore 
en chantier pour l’année 1840.

» 12 nouveaux ballpens seront commencés en 1840 , si bien 
que le nombre des bâtimens auxquels on travaillera à celle épo
que sera de 68 , sur lesquels 11 devront être mis à l’eau dans le 
cours de 1 année , de sot te que vers la fin de 1840,57 resteront 
sur les chantiers.

—- On écrit de Toulon , le 12 novembre :
« M, Alley de Ciprey, envoyé extraordinaire et ministre plé

nipotentiaire du gouvernement français près la république du 
Mexique, est arrivé dans notre ville. Ce diplomate était sur le 
point de s’embarquer à bord de la corvette de guerre la Sabine, 
qui a été mise à sa disposition , lorsqu'il a été invité par voie té
légraphique à attendre ici de nouveaux ordres. »

— On écrit de Lyon, le 15 novembre :
Près de trois mille lettres d’invitation ont été envoyées au nom 

de M. le maire pour le bal qui doit être offert à M. le duc d Or
léans. La magnifique série des salons de l’Hôtel-de-Yille aura 
peine à contenir ce grand nombre d'invités.

— Les vins de Bourgogne ont subi la semaine dernière une 
hausse subite de 10 francs par pièce sur le port de Bercy.

— Le bruit s’est répandu à Vienne que le duc de Bordeaux 
a quitté Rome. On ignore l’itinéraire que le prince a suivi. La 
police autrichienne lesaura sans doute bientôt. Quelque soit le 
mystère dont les carlistes cherchent à entourer tous les pas de 
leur prétendant, il n’y a aucune inquiétude sérieuse à concevoir 
sur les mouvements d’unjeune homme sans appui européen. Il 
est probable que l’ambassadeur de France n’aura pas été des 
derniers à surveiller les démarches du duc de Bordeaux.

— On écrit de Rome, 6 novembre :
« Après le départ de sa mère, le duc de Bordeaux a réitéré 

« ses efforts pour obtenir une audience du saint-père, ils n’ont 
» obtenu aucun succès. Le pape , se retranchant derrière la rai- 
» son d’état, a déclaré qu'il ne convenait pas à la dignité du Si - 
» Siège de prendre ostensiblement sous sa protection, en dépit 
» des remontrances positives dune puissance aussi respectable 
« que celle de l’Autriche, la démarche inconsidérée du pelit- 
» fils de Charles X; mais excusant l’étourderie d'un jeune hom- 
» me, le pape, tout en conseillant au duc de Bordeaux d’abré- 
» ger son séjour à Rome, a donné secrètement des ordres pour 
» lut adoucir l’amertume du refus ; il lui a même permis de vi- 
>j siter l’intérieur de la résidence papale.

» Celte dernière circonstance a offert une bonne occasion aux 
» légitimistes de faire courir le bruit que celui-ci avait été reçu 
» par le saint-père; mais le pape avait eu soin de sortir cejour- 
» là pour rendre une visite à la reine douairière de Sardaigne 
» dans la villa de celle-ci, près de Frascati, et pour aller de là 
» dîner au couvent des Gamaldoli voisins. »

, — Les embarras intérieurs du cabinet de Madrid, et ies pro
jets, de coups d’état que l’on attribue à la reine régente, ont ra
nimé les espérances du parti carliste. La Gazette de France , 
qui en est l’organe le plus impatient, a déjà un plan de campa
gne tout prêt :

« Si, au milieu des embarras inextricables ou se trouverait 
jeté le gouvernement usurpateur, Charles V débarquait à Bnr- 
celonne, en proclamant les cortèsper estamentos et les libertés 
provinciales; sifon avait pris soin de gagner quelques régimens, 
et si à Madrid on avait le concours de quelques hommes influons, 
qui ne voit que la restauration s’accomplirait en quelques jours , 
sans confusion, sans résistance, et que le drapeau royal vole
rait de clocher en clocher ? »

Comme chez lui l’amitié fraternelle, malgré ses formes quelquefois un peu 
militaires, savait encourager les deux poêles par des promesses qu’il tenait 
loujours! Il y avait en lui quelque chose qui ressemblait à l’autorité d'un 
père, quoiqu’il ne comptât que.quelques années de plus que ses frères, 
Abel Hugo se faisait rendre compte de ce qu’on avait faite dans !a semaine 
qui venait de s’écouler, de ce qu’on se proposait de faire dans celle qui 
l’allait suivre; il fallait s’exécuter degré ou de force, et le mentor de 
vingt-deux ans trouvait rarement ses élèves indociles. Toutefois, Eugène ne 
comprenait pas dans l’accomplissement de ses devoirs la nécessité de réci
ter tous ses vers à Abel, et celui-ci, qui connaissait les habitudes et l’hu
meur de son frère, ne se montrait pas trop rigoureux dans ses exigences , 
car il savait bien quec’étaiten demandant peu qu’il obtiendrait quelque 
chose.

La dernière fois que je vis Eugène Hugo, c’était vers la fin de l’aulmnme 
de l'année IS'iÛ ; je le rencontrai solitaire et rêveur sous les grands arbres 
des jardins du vieil hôtel Làrochefoucault. Ce jour-là, le poète si discret sur 
ses travaux, parut oublier sa timide réserve; il était plein de confiance 
dans l’avenir, lui dont le front ainsi que les paroles portaient t’empreinte 
de la mélancolie et du découragement. Mais cet avenir qu’il voyait alors si 
riant, pour lui, chargé de palmes et de couronnes, ce n’était pas l’avenir 
éloigné, d’une gloire qui n’éclaire qu’un tombeau: il saluait la justice de 
sou siècle, de ses contemporains envers le poêle triojnpliant; envers le 
génie proclamé par d’unanimes suffrages. Cet œil qui était presque toujours 
baissé, se. levait fièrement ; il s’animait d’une vive, flamme : « Oui, me 
disait-il, je suis tout-à-fait réconcilié avec les hommes; oui, je crois 
que leur dédain pour le poète n’est pas inflexible, quand le poêle va jus
qu’à leurs aines... Qu’importe la politique, ses accens passionnés, ses vo
ciférations bruyantes! La voix du. poète peut dominer le fracas de Forage, 
éclater retentissante au milieu des tempêtes et des vents, décharnés. Oh ! 
non, je ne crains plus, mon cher ami, ce public . qui, m’inspirait, .vous le 
savez, tant de. découragement et de défiance, je tn’tjffrirai à lui, il ne me 
repoussera pas, j’en suis sûr, car je saurai l’in lér.esser,, l’émou voir., l’at
tendrir. Dans deux ans, j’aurai terminé un poème dont je viens d’aeùeyer 
le pian ; je né demande que deux ans ! »

U



LE EOLÏTIOUE.

La Gazai le a évidemment calculé son plan sur une tropgrar.de 
échelle; les hommes sont trop pelitsfldans ce temps-ci pour qu'on 
leur donne à faire la besogne des grands capitaines ou des grands 
rois. Le relourde Bourges, quand on laissera partir la cour du 
prétendant, n’aura certes rien de commun avec le retour del'île 
dElbe; le drapeau royal n’est pas un aigle, pour voler de clo
cher en doch r, et il n’y a que de très-mauvais plaisans qui 
puissent comparer don Carlos à Napoléon.

— Nous lisons ce soir dans le Messager:
« Nous sommes sans informations précises sur la mort du 

comte d'Espagne , .dont la nouvelle a été apportée hier par jour
naux de Toulouse. La France méridionale, qui reproduit la 
version de l’Emancipation, ajoute que le bruit de l’assasinat 
du comte d’Espagne mérite confirmation. «

Plusieurs députés du centre gauche, présents à Paris, ont 20 janvier '1840, afin d 
déjà manifesté l’intention de porter M. Thiers à la présidence de
de la chambre des députés pour la session prochaine.

Le Temps rectifie ainsi ses premières informations sur les 
événemens d’Orient :

«Les lettres de Vienne, arrivées ce matin à Paris, et les bruits 
qui circulent sur les diverses dépêches qui ont été reçues au mi
nistère des affaires étrangères, semblent remettre dans l’indéci
sion , ou ajourner, au moins aujourd'hui, la question qui hier 
paraissait terminée.

» Hier, Mèhérnet était près de signer un traité qui n’ajoute 
rien en réalité à l'étendue de sa puissance, qui ne loi donne 
rien qu’il n’avait avant la bataille de Nézib. Il attendait avec 
confiance l’acceptation des propositions qu'il avait faites, et qu'à 
ses yeux le Sultan devait se regarder comme trop heureux de 
pouvoir signer.

» Aujourd’hui, c’est le sultan qui refuse, qui ajourne , qui 
recule,

» D’après des lettres de Vienne, l’ambassadeur anglais a su 
gagner la majorité du divan , et le divan a été d’avis de rejeter 
encore les propositions de Méhémet. La cession de Candie, que 
l’Angleterre convoite pour elle-même, a surtout excité le mé
contentement de cette puissance. Elle avait poussé Mahmoud 
dans la folle entreprise dont la bataille de Nézib avait fait raison; 
elle pousse Abdul Medjid à une nouvelle levée de boucliers. Elle 
promet de l'or, des troupes, des vaisseaux. »

— II paraît certain, d après des nouvelles de Madrid arrivées
aujourd’hui, que l’intention de la Reine-régente, d’accord^ sin
ce point avec Espartero, est de ne pas tenter de nouveaux efforts 
sur la Chambre actuelle, et de dissoudre immédiatement les 
Cortès. (Constitutionnel.)

— M. Cunin-Gridaine parait s’occuper beaucoup d étendreles 
relations commerciales de la France, et de diminuer les entra
ves des douanes. On annonce positivement que la Hollande en
voie un agent chargé de négocier un traité de commerce avec 
la France. Quelques ouvertures ont été faites à la ligne des 
douanes allemandes, afin d’en obtenir quelques concessions fa
vorables à nos produits; des commissaires anglais et français 
vont s’occuper de nouveau de stipuler des changements au tarif 
des deux nations, et enfin l'on espère obtenir sous peu en f,.- 
veur de notre commerce, des privilèges importuns du gouverne
ment espagnol.

Telles sont à peu près les nouvelles que l'on veut introduire le 
mois prochain dans le discours de la couronne , afin de com
pléter le tableau favorable que l’on compte présenter de la 
position delà France , pour l’ouverture de l'année 1810. Mais 
bous redoutons fort que ces espérances ne soient encore loin de 
!a réalité.

Si l’on juge des négociations que l’on va ouvrir avec l’agent 
hollandais .par celle que l’on a entamées depuis si longtemps avec 
l'Angleterre , nous ne sommes pas prêts d’en apprendre le ré
sultat favorable ; car depuis si longtemps que les cabinets de 
Paris et de St.-James sont d’accord pour changer les tarifs, on 
n’a pas encore pu s’entendre. La France a voulu nommer trois 
commissaires pour discuter les questions commerciales, et quoi
que l’Angleterre ait nommé aussi ses trois commissaires , 
il y en a un qui n arrivera pas encore de quelque temps à Paris. 
C’est M. Mac Grégor qui n’a pu quitter Naples avant le 18 no
vembre.

Les deux autres commissaires anglais sont MM. Sheil et Eni
vrer , deux hommes animés des meilleures dispositions. Les con
férences commenceront vers la fin de décembre. Espérons que 
l’on parviendra enfin à s’entendre et à décider une réforme qui 
est appelée depuis si longterm par les vœux des nations.

NOUVELLES D’ESPAGNE.
Tout porte à croire que le duc de la Victoire travaille sccrèTout porte a croire que te une ue tu victoire n avanie secie- Si, * Ti,b “

tement les populations afragonaisés , et que pour ne pas expo- * ’ 0

ser ses troupes à des assauts périlleux , il négocie avec quelques 
chefs, une mesure très importante va être adoptée, c’est la pros
cription de toutes les familles dont les enfants sont au service 
de don Carlos. Ces familles seront forcées d'encombrer Morelia, 
Cantavieja et Bereite ou Cabrera voudrait n’avoir que des hom
mes ai més et des bouches utiles. La guerre finira plutôt. Le 10, 
les positions des deux armées étaient toujours les mêmes. Tel 
est ( ensemble des nouvelles données par notre correspondance 
d’Arragon à ia date du 14 novembre.

Nos correspondances de Madrid du 12 novembrè, commen
cent à jeter quelque jour sur la crise actuelle et son issue pro
bable. Les modérés n’ont pas peur; et ils semblent au contraire 
en se renforçant d'hommes énergiques, vouloir intimider les 
exailés. Le plan du m'nistèrë est de proroger les cortès jusqu’au 
20 janvier 1840, afin de se donner le temps de préparer par ' 
des réformes dans le personnel des administrations, de nouvelles 
élections plus conformes à l'esprit de la constitution.

Le gouvernement qui comprend qu'en faiblissant, il serait 
bientôt débordés par les exaltés, cherche à s'entourer d’appuis 
et de précautions. Des troupes sont rappelées de la Manche pa
cifiée versla capitale remuante, et un traité passé avec des four
nisseurs assure les subsistances de l’armée pour une année en
tière. Il est impossible, après l'exécution de plans aussi sages , 
que l’émeute oseTever la tête dans la capitale ou que Cabrera 
échappe à des forces supérieures et bien approvisionnées.

—On écrit de Sarragosse, lë 13 novembre ;
On rédige en ce moment les listes des familles qui, en vertu 

du bando du général Espartero, doivent être expulsées. 11 faut 
que l’autorité veille à la prompte exécution de ce bando. Mo
relia, Cantavieja, Beciete, regorgent de proscrits.

(Eco de Aragon.)
— On écrit de Madrid , le 12 novembre :
Nos troupes occupaient le 10, les mêmes positions de Bordon, 

Luco , Las Parras, etc. Cabrera, avec ses bataillons, était à Zu- 
rita, Palangues, Grleles , Viliores, Hariajo, Todolella , la Mata; 
dans le royaume de Valence , des guerillas stationnaient à Tron- 
chon et Villarluengo. La famille de Cabrera, il y a quelques 
jours, a quitté Morelia se dirigeant vers Beceite ou Valder- 
robles.

La nouvelle junte créée par Cabrera siège à Morelia , d’où il 
n’est permis de tirer aucune espèce d’approvisionnemenl. La fa
brique defusils de Viliarluengo fonctionne maintenant à Morelia. 
Un paysan qui portait au couvent de fîonifasa quelques milliers 
de réaux, n’a pas été admis. Cabrera veut achever ces malheu
reux. {Idem.)

Les ministres ont tenu hier deux conseils; le dernier s’est 
prolongé jusqu’à une heure très-avancée dans la soirée; des ré
solutions importantes ont élé adoptées , s’il faut en croire un 
bruit généralement répandu. Le ministère de la .guerre doit être 
confié au général Francisco Narvaez. Deux députés appartenant 
à l’opinion modérée seront appelés.au ministère de 1 intérieur 
et de la manne. Déjà M. Benavides a été mandé hier .au palais, 
où il est resté long-temps en conférence. Le capitaine-général 
de Madrid sera le généra! Lahera. Le chef politique et gouver
neur militaire de la capitale sera M. Balboa qui aura sous ses 
ordres une forte division militaire. Déjà les troupes de plusieurs 
districts se concentrent autour de Madrid. Six bataillons de la 
Manche ont occupé Tolède et Aranjuez; six autres bataillons du 
Nord et quelques escadrons, passent à Ségovie. Le ministère 
ainsi reconstitué et consolidé prorogera les cortès au 20 janvier 
1840. Ce délai lui fournira l’occasion de faire dans les divers dc- 
partemens de l’administration des changemens importans et de 
préparer de nouvelles élections.

La députation provinciale de Madrid avait fait passer au chef 
politique une représentation pour réclamer le changement du 
ministère et justifier le refus de 1 impôt. Le chef politique n’a 
pas voulu se charger de soumettre cette inconvenante exposi
tion à la reine. 11 l’a renvoyée à la députation qui a pris le 
parti d’adresser directement son message au ministère de 1 in
térieur.

Le ministère vient de passer avec MM. Ceriola , Safont et. 
d’autres un contrat qui assure pour une année Tes subsistances 
de l’armée.

La bourse de Madrid se ressent des incertitudes politiques. 
Les spéculateurs ont moins de confiance. Le 5 p. c. a été fait au 
comptant à 50.

HOLLANDE.

On écrit de la Haye, le 19 novembre :
S. A. R. le prince d’Orange a quitté hier matin cette résiden-

— Le Handelsblad donne des détails sur l’examen en sel
lions des Lis relatives aux budgets. On a proposé de voter fiel 
crédits provisoires pour les 6 premiers mois de 1840. Beaucoïm 
de membres ont pensé qu’il vaudrait mieux attendre que la loi 
fondamentale fut révisée pour adopter une base définitive dans 
le système financier. D’autres, laissant de côté l’imposMilim 
d'exécuter plusieurs dispositions de la loi fondamentale ont 
trouvé convenable de l’adopter encore pour règle, et n’ont nu 
admettre, avec les ministres, les lois en discussion comme des 
formules de crédits provisoires. Beaucoup de membres ont trou
vé les dépenses trop élevées et en contradiction avec les besoins 
urgent de fairedes économies. On a fait beaucoup d’observations 
sur le syndicat, la dette, les relations extérieures, et le dépar- 
temens de la guerre. On a réclamé la publicité pour notre situai 
tion financière et le syndicat, comme le seul moyen de faire natl 
tre la confiance et d’éviter un choc dans les finances. Quelques 
membres ont réclamé la suppression du syndical. Mais on a ap- 
pioiyé les crédits demandés pour l’augmentation ce la marine 
exigie dans l’intérêt du commerce. 5

— On écrit d'Amsterdam, 19 novembre :
Nous apprenons de bonne source que le départ pour Paris de 

M. le chevalier de Rochusen, conseiller de légation et directeur 
des magasins de notre entrepôt, aura lieudemain. U va conclure 
un traité de commerce entre la Hollande et la France.

(Avondbode.)
— On lit dans une correspondance particulière de La Haye

15 novembre : ’
Une importante réaction a lieu dans les hautes régions de no

tre gouvernement en faveur de la France. Celte opinion qui 
avait d’abord rencontré des incrédules, n’est plus aujourd'hui 
contestée par nos hommes politiques, et déjà nos commerçons 
qui calculent avant tout, se demandent si l’on ne pourrait pas 
exploiter celle tendance. On sait qu'en vertu du traité conclu 
avec l’association allemande, les vins français importés en Alle
magne des entrepôts de la Hollande, et par navires hollandais 
ne sont pas frappés de droits plus considérables que s’ils étaient 
importés en droiture des ports de France dans ceux de bunion 
par navires allemands. IJn rapprochement commercial avec la 
France augmentera nécessairement les transactions de la Hol
lande sous cc dernier rapport. On sait également que les articles 
de modes et de nouveautés de France, recherchés dans les colo
nies hollandaises, sont frappés'de droits considérables. S'ils y 
arrivent par navires étrangers , les débouchés sont doublement 
restreints; nos navires n’étant pas certains d’avoir des retours 
sont obligés d’exiger un frêt considérable. Sous ces différent 
points, il y a lieu à modifier .nos relations commerciales; la 
tendance en faveur de la France est envisagée sous ce rapport.

Le parti français, nombreux dans ce pays, rappelle souvent 
une vérité, c’est notre roi qui le premier a reconnu Louis-Phi
lippe, et il demande pourquoi nous resterions dans un état d’hos
tilité envers la France aujourd’hui que la séparation de la Hol
lande et de la Belgique est un fait désormais incontestable pour 
tous? Si ce que l’on dit est vrai, il doit être sérieusement ques
tion en ce moment d’un traité de commerce entre la Hollande et 
la France. On ajoute même que ce traité sera négocié sur les ba
ses qui viennent d’être indiquées; il ne pourra qu’être très-avan
tageux aux deux parties contractantes. On annonce mêmele pro
chain voyage à Paris de M. Roehussen qui vient d’obtenir le titre 
de conseiller de légation et qui doit, dit-on, sonder le terrain ; 
M. Roehussen est le même personnage qui, aved M. de Scherff, 
avait été employé à négocier notre accession aux douanes alle
mandes qui, dans cette mission difficile, a déployé de rares 
talens.

— Une lettre de Londres, adressée à {'Avondbode, porte que 
le premier pas vers un rapprochement entre la Hollande et 
l’Espagne, a été fait par ce dernier pays. L’ambassadeur du ca
binet de Madrid, fit connaître à M. Dédel le désir de sa conr 
d’ouvrir des relations avec le gouvernement hollandais. Après 
avoir demandé des intrusions à ce sujet, M. Dçdel répondit 
que son gouvernement n’avait aucune objection à faire contre 
celte demande. Par suite de cela fut arrêté la nomination de M. 
le, baron van Grovestins, qui partira incessamment pour Ma
drid. Il est donc faux que ce rapprochement doive être attribué 
à l'influence de la France.

— Le chevalier de Bazo a remis ses lettres de créance qui 
l’accréditent auprès du roi de Hollande comme chargé d’affai
res de la reine d'Espagne, L’accueil qu’il a reçu a été fort flat
teur de la part du roi qui l avait personnellement connu autre
fois. H a même joui des prérogatives des agents diplomatiques 
en étant invité soit aux bals ou aux concerts de la cour, avant 
la remise de ses lettres.

Ce langage était trop nouveau pour que je pusse cacher la surprise qu’il 
m’avait causée: « Quelle nécessité, lui répondis-je, pour vous Eugène, de 
commencer justement par l’œuvre la plus difficile ? Alterniez encore , conti
nuez à composer des odes , des élégies, comme vous en savez faire; prépa
rez, mûrissez votre talent qui n’a point encore été suffisamment exercé; ac
créditez auprès du public uivnoni qu’il ne connaît pas. Pourquoi vous presser si 
fort, puisque vous avez à peine dix-huit ans?»

Ces derniers mots produisirent une vive impression sur l’esprit d’Eugène;
il baissa tout-à-coup les yeux, et un nuage de tristesse se répandit sur 
ses traits-Cependant, rien dans mes paroles n’avait pu le blesser je res
pectait cette trêve silencieuse qui dura quelques minutes, Enfin le poè
te sortant de sa rêverie, et comme s’il se fût rappelé qu’il n’était pas 

seul :
« Dix-huit ans ! dix-huit ans ! répéta-t-il avec un accent douloureux.
— Eh bien ! seriez vous fâché, mon ami, d’être si jeune? Vous avez de

vant vous un long avenir....
— L’avenir! l’avenir m’appartient il? Je ne sais, mais il me semhle que 

je suis déjà bien vieux, que j’ai déjà vécu longtemps. La méditation use 
l’homme et le vieillit plus vite que les années. Je suis arrivé à l’àge mûr, 

■si j’en crois ma tête et mon esprit , et vous voudriez condamner mon début 
littéraire à un ajournement indéfini ! Oh ! quelque chose me dit là qu’il faut 
que je me hâte... Et ces deux années encore, les seules que je demande au 

Ciel , me les accordera-t-il ?

— Vous êtes fou , mou cher ami, lui dis-je en lui prenant le bras avec la 
brusquerie familière d’un camarade.

— Fou ! fou ! Ah ! oui, jele suis un peu.
Et il se prit à rire aux éclats : « Fou comme tous les poètes, ajoutai- 

je. » Alors la gaîté d’Eugène redoubla ; puis tout-à-coup il devint sé
rieux.

« Mais c’est singulier, reprit-il ; on m’a dit bien souvent la même chose 
chez nous ; est-ce que je suis fou réellement? Oh! non , ma tête n’est point 
brùlaxle; je suis calme , froid comme la raistin elle-même... Dites , moi] cher 
ami,avez-vous aperçu dans mon langage, sur ma figure, quelque chose d'ex
traordinaire , de bizarre?...

— Oui, mon cher Eugène. »
H «ie regarda fixement ; il cherchait à pénétrer te sens véritable de

réponse et à s’assurer si elle était.sérieuse. »Eh! pourrait-il en être autrement, 
ajoutai-je aussitôt? Ne devez vous pas avoir aussi votre originalité ? Est-ce 
que vous appartenez au profannmvulgus? Il faut que vous subissiez tou
tes les conséquences de votre vocation poétique.

— A la bonne heu re! »

Le poète semblait respirer plus à l’aise ; il élait délivré de l’inquiétude que 
j’avais involontairement fait naître dans son esprit : « Non,non, répéta Eu
gène, je ne suis pas fou! je le prouverai bientôt... Dans deux ans! » Et il 
m’entraînait d’un pas rapide autour du jardin , en m’entretenant de ses rêves 
de gloire , en me parlant de la place qu’il saurait conquérir dans l’empire 
littéraire. 11 y avait de l’enlhousiasme, de l’exallalîon dans ses paroles; sa 
voix toujours un peu voilée avait pris un accent plus énergique et un timbre 
plus éclatant: « Adieu, je suis un peu fatigué de ma promenade qui dure 
depuis deux heures. 11 faut queje rentre au logis, car ma mère trouve sans 
doute mon absence trop longue ; elle est seule.... Adieu ! »

Eugène me donna une poignée de main, puis, s’éloigna rapidement. Il y 
avait déjà une heure qu’il m’avait quitté , et j’étais encore à la même place , 
songeant à la poésie, aux poètes en général et à Eugène en particulier. Sa 
conversation , dont je me rappelle exactement les principaux traits , avait 
produit sur mon esprit une impression profonde : je m’associais, jecroyais 
sincèrement à ses espérances , et je faisais des vœux pour la réalisation de 
tous ses rêves de poésie, et de gloire.

§H.
C’élaitune belle matinée de printemps que celle du 7 juin 1827 : j’avais 

atteint, en me promenant, l’extrémité du boulevard quiaboutit à la Place 
de la Bastille, quand je vis venir à moi un demes amis, jeune docleur de 
la faculté de Paris; il était accompagné deM. Claveau , avocat, que je ne 
connaissais pas, et avec qui je ne tardai pas à faire connaissance :

u Voulez-vous venir avec nous à Charenton, me dit le docteur? — Vo
lontiers . répondis-je. »

Et nous voilà tous les trois montant dans une petite voiture, qui nous 
transporta assez lestement à Charenton. Le docleur nous quille un instant 
pour aller chercher l’ami qui devait nous servir de guide dans la maison des 
aliénés; il revient nous avertir que nous pouvons entrer, et bientôt nous 
parcourons silencieusement les différentes parties de cette triste habitation. 
Notre Civérçnç nous fit d’abord faire connaissance avec l'administration ,

avec le régime intérieur, dont nous pûmes admirer l'admirable économie. 
Ensuite nous descendîmes dans la cour où se promenaient librement les 
fous paisibles , c’esl-à-di.e ceux dont la démence avait une expression Loul- 
à-fait inoffensive.

Là , je remarquai un jeune homme dont les regards constamment fixés 
sur la terre contrastaient avec l’agi ta Lion convulsive de la plupart des autres 
fous, jeunes ou vieux , qui peuplaient cette triste enceinte. Il se tenait 
adossé au mur, et quand nous approchâmes de lui, il ne leva pas les yeux; 
on eût dit qu’il était livré à une méditation profonde. II paraissait âgé d’en 
viron trente ans ; il avait de larges épaules , une tête fort grosse, remar
quable par la proéminence d’un front Irès-développé : l’excessive maigreur 
de ses jambes nues ne répondait nullement au buste , qui annonçait une 
constitulion vigoureuse; il tenait ses bras croisés sur sa poitrine. Nous sû

mes depuis qu’ils étaient attachés par ordre du médecin.
Je m’étais arrêté devant ce jeune homme, sjirs trop me rendre compte 

du sentiment qui me relenait à cette place, quand (’employé, s’appro
chant de moi, me frappa légèrement sur l'épaule : « Connaissez-vous celui- 
ci, me dit-il ?

— Non , monsieur , répondis-je ; toutefois je trouve , ou plutôt je
crois trouver , quelque ressemblance entre sa figure et celle d’un jeune 

homme..........
— D’un poète peut-être ?
— D’un poète ! que dites-vous ? Et son nom ?...
— Eugène Hugo, le frère du fameux Victor que Chateaubriand a salué, à 

cou aurore poétique du nom d’enf int sublime. »
A peine avait-il prononcé ccs mois, que je reconnus qu’il ne me trom 

pail pas : ma mémoire refit aussitôt toute cette physionomie dévast - 
par la douleur et l’air de l’hôpital. Assailli par mes souvenirs, qui sPu1 

rent tout-à-coup, je retrouvaijlà ce jeune poète , l’habitué solitaire du 
din de l’hôtel Larochefaucault, et un serrement de cœur que j’éprouv_ 
sa vue, m’empêcha pendant quelques instants de parler. L’employe vit 
émotion, et comme mes compagnons étaient près de nous, il les ra| 
pour leur montrer le sujet de noire conversation '■ Voilà, leur dit-il, le 
d’un jeune homme déjà célèbre, le frère de Victor Hugo. Poète, il a 
sans doute aussi obtenu de la gloire , mais sa raison éclipsée lout-à-
a forcé sa famille de Le placer ici ; et malheureusement sa folie a résist----- .
qu’ici à tous les traitements; elle «d déclarée incurable.» êge.



LEpOLITIOUE.

BELGIQUE- — Bruxelles, le 20 novembre.
On assure que S. M. la reine des Français connue par sa 

bienfaisance , enverra un don pour l’exposition prochaine de la 
Société philàntrophique , qui aura lieu à Bruxelles au profit des 
judigens.

— L’Académie royale d histoire de Madrid vient de nommer 
nombre correspondant M. Gaehard, archiviste général du
j-oyaume. _______ _

Bruxelles, le 20 novembre. — (5 heures). La dépréciation de l’actif 
jpggool a fait de nouveaux progrès ; toutes les cotes étrangères sont ve

nues avec de la baisse et ont donné une impulsion à ce mouvement. Il ne 
,.eSt pas traité beaucoup d’affaires à causede la liquidation du jourqui élait 
loin'll6 par suite des fortes fluctuations. La cote officielle porte le seul cours 
<je 23 et P., on ferme 24 5|4 A.

Fonds de l’Etat : dette active 2 1;2 p. c. 53 1/2 , S p. c. 101 elP„ 4 p. c. 
ta 1/4 à', 3 p. c. 70 ô|4 P. Société Générale litres en nom fl. 7-31 A., Société l 
dé Mutualité 1013 (101 1/2) A., Banque de Belgique 707 50 [70 3j4]?, Canal 
a» la Sainbre à l’Oise 835 [85 1|2] A., Société de Commerce 1140 (114) P.

MARCHES DES HUILES ET GRAINES.
Il ne s’est presque rien fait en huile de colza et de lin, à terme il y a 

plus tie désir d’acheter que de vendre, surtout sur mars et mai, tour
teaux demandés.

CHAMBRE DES REPRÉSENTANS.
Séance du 20 novembre. — Après la lecture dé l’analyse 

des pétitions qui a donné lieu à des débats insignifiants, M.An- 
gilis a présenté le rapport de la commission chargée de l'examen 
du projet de loi des céréales. Le rapporteur a conclu à l’adop- 
lion (le la loi telle qu’elle a été amendée par le sénat, et il en a 
en même temps invité le ministère à s’occuper avec sollicitude 
des pétitions des brasseurs de Louvain qui lui ont été renvoyées 
dans la séance d’hier. La commission pense qu’il y a lieu de faire 
intervenir à ce sujet une mesure législative. — La discussion du 
projet de loi des céréales a été renvoyée à ..demain.

L’ordre du jour indiquait ensuite la discussion sur les élec
tions de Termonde et sur les conclusions du rapport présenté 
parill. Deschamps.

Cette qneslion, fort grave comme principe, a été débattue 
pendant trois heures successives, et tous les argumens qu’elle 
contenait ont éLé épuisés jusque dans les plus petits détails.

MM. Van Cuttern, Mileamp , Mercier, Henri de Brouckère et 
Dolezse sont prononcés contre les conclusions du rapport.

MM. E. Desmet, Lys, Dtunorlier et Deschamps les ont ap
puyées.

La chambre, consultée par appel nominal, a décidé, à la ma
jorité de 55 voix contre 24 , que les conclusions en seraient 
adoptées, et que les droits acquis à M. Dedacker seraient con
servés.

M. de Decker devra donc être ballotté par les électeurs de 
Termonde avee M. Vilain XIIII, qui, dit-on, n’est pas dans 
l’intention d’aceepter le mandat de représentant s'il lui était 
décerné.

MM. les ministres ont voté avec la majorité.
---- -—-—---■ ----------

LIÈGE, LE 21 NOVEMBRE.
Voici les principaux objets à l’ordre du jour pour la réunion 

du conseil communal qui aura lieu le samedi, 23 novembre cou
rant , à 5 heures du soir :

Proposition tendante à ce que le conseil délégué au collége 
des bourgmestre etéçhevins, par application de l'art. 84, n° 7, 
de la loi communale, la nomination et la révocation des inspec
teurs, agens de police et gardes-de-ville.

Rapport de la commission d'instruction publique sur une com
binaison d’heures qui permettrait de donner des leçons d’alle
mand aux élèves de 4e française.

Proposition d'aliéner des propriétés rurales provenant des 18 
chambres ; diverses parcelles de terrain situées dans la commune 
de Liège; la maison occupée par M. Stapper, rue de l'Uni- 
versilé.

Délégation de deux membres de l’administration pour faire 
partie Je la commission instituée par l’art. 58 delà loi sur la 
contribution personnelle.

Proposition faite parla commission du budget pour la fixation 
du traitement à attribuer à la place de préfet des études profes
seur de rhétorique au collège communal.

Nomination de Secondons à l’école industrielle préparatoire , 
et promotions à faire dans le personnel des secondons des éeohs 
primaires.

Dans la nuit du 18 au 19 courant, vers les 11 1|2 heures, 
b sieur Victor Bliard, demeurant montagne Ste.-Walburge, 
MS, a été accosté à une centaine de pas de son habitation par 
Meux individus de mauvaise mine qui voulaient lui faire payer à 
Ijoirc;sur son refus, le sieur Bliard fut terrassé par ces deux mi
sérables, et il s’engagea pendant plus d’un quart-d'heure , une 
mile dans laquelle le sieur Bliard reçut plusieurs blessures g» a—

ves à la tête ; il est enfin parvenu à s’échapper des mains de ces 
malfaiteurs.

Malgré les cris de la victime de ce guet-à-pens , le poste mi
litaire , à Hocheporte, n’est accouru sur les lieux, qu’après la 
fuite des malfaiteurs et cependant le théâtre du crime n’était 
qu’à très peu de distance de ce poste.

L’un des coupables est arrêté et l'on est sur la tracede l’autre.
Hier, la gendarmerie a été requise pour opérer l’arrestation 

de deux sergens-majors du 4' de ligne, en état de désertion. — 
Ils ont arrêté ces deux militaires, vers onze heures du soir, au 
moment où ils se battaient à coups de sabre ; ils ont été conduits 
ce matin à leur régiment.

L’un des voleurs qui ont dépouillé pendant la nuit, il y a 15 
jours, la maison de M. le curé de Rachamps, a été arrêté avant 
hier par la police de cette ville au moment où on le conduisait 
en prison, il s’est échappé dans la rue Féronslrée, mais , aux 
cris des agens qui le poursuivaient, il a été arrêté de nouveau 
par un passant.

Quatre individus de Baden , arrondissement de Verviers, ont 
été renvoyés devant la cour d’assises de Liège, sous l'accusation 
d’avoir coopéré à un faux par supposition de personne, en fai
sant passer, comme Belge, un Prussien qui, sans ce crime, 
n’aurait pas été admis à remplacer dans la milice nationale belge.

Dans l'assemblée des actionnaires qui a eu lieu hier au foyer 
du théâtre, il à été décidé que la représentation du mardi se
rait supprimée, que l’abonnement continuerait aux mêmes con
ditions et qu’il serait pris des arrangetnens avec Mme. St.-Ange 
pour tenir l’emploi en partage avee Mme. Biacabe.

Les travaux sur le chemin de fer entre Co ogne et Aix-la- 
Chapelle ont été poussés pendant le mois d’octobre avec la mê
me activité que pendant l’été. 6099 Ouvriers et 112 chevaux y 
ont été occupés pendant ee mois,

— On lit dans le P récurseur d’Anvers :
« Nos lettres des diffère ns points de la Hollande s'accordent 

toutes à reconnaître qu'il existe dans la nation hollandaise un 
sourd mécontentement auquel on n avait pas été habitué jus
qu’ici, mêm edans les circonstances les plus difficiles et les plus 
critiques.

» A quoi cela peut-il tenir? Puissent les prévisions de nos cor- 
respondans ne pas se réaliser! car les Hollandais ne pourraient 
qu'y perdre eu se remuant et en se laissant dominer par une 
mauvaise humeur que rien ne saurait justifier. »

On lit dans Y Indépendant :
Nous avons signalé! articledanslequel le Journal des Débats 

fait un grief au ministère de n’avoir pas élevé, par ordonnance, 
les droits sur les fils anglais, comme il en avait pris rengagement 
devant la chambre. Le Journal des Débats soutient du reste 
cette augmentation de droits comme un moyen de forcer la main 
au gouvernement anglais, cardans le même article tl développe 
cette pensée , que l’intérêt du pays exige qu’on apporte réci
proquement de grandes modifications à leurs tarifs. Il nous 
paraît spécialement utile d’appeler l'attention sur le passage 
suivant :

« La France, dit le Journal des Débats, doit renoncer aux 
prohibitions absolues $ aux droits prohibitifs qui frappent une 
foule d’articles , et notamment ceux de laine et de coton. C’est 
faire injure à 1 industrie française que de supposeyque, pour des 
marchandises courantes die ait besoin, après vingt années de 
régime prohibitif , de droits de plus de 20 à 50 p. c. Ce serait 
d’ailleurs nier l'évidence , car la suite de nos expositions-révèle 
une série remarquable de progrès. « Quant aux articles de prix, 
» tels que les plus fines colonnades anglaises, la prohibition ou 
n l'adoption d un tarif excessif n encourage, tout le monde le 
»sait aujourd’hui, qu'une seule industrie, celle de la conti ebande. 
» puisqu’ils entrent en France en dépit du tarif et d une triple 
« ligne de douaniers. » Il faut permettre ee qu’on ne peut em- 
pêelier ; aucune fabrique française n'y perdra , et le trésor y ga
gnera , caria prime aujourd’hui remise à la contrebande entrera 
alors dansles coffres de l’Etal; on y trouvera aussi l’avantage 
tic mettre fin aces visites personnelles à la frontière qu’il faut 
flétrir comme un outrage à la civilisation ou à la morale publi
que, comme un attentat contre la liberté Individuelle. »

Quelle absurde doctrine vient, donc nous prêcher le Jour
nal des Débats ? Qu’en dites-vous, messieurs de Y Organe des 
Fla ndres ?

COUR D’ASSISES DE LIÈGE.— 4° trimestre 1859.
Liste des Jurés tirés au sort à l’audience publique du tri

bunal de Ve instance du 16 novembre.
1. Van Dreze, J. H., Négt., à Verviers. — 2. Lejeune de Il

Bar, J. F., bourgmestre à Dison. — 5. Verdbois, Ch., avoué 
à Liège. —4. Fraipont, Ph. F., notaire à Burdinne. —5 
Grisart-Gonstant, J. T. J., fabricant à Chaudfontaine, —6. 
Alard, N. J., avocat, à. Liège. —7. Boulanger, David, d. en 
méd., à Grand-Rechain. — 8. Rouma, J.J.. rent, et éch. à. 
Spa. — 9. Lonlain, P. C., fab. à Hodimont — 10. Devaux- 
Woot-Defrixhe, pr., à Bas-Oha. — 11. Stappers, Ch., doc. 
en médecine, à Liège. — 12. Bourguignon, A., fabricant, à 
Verviers. — 15. Leroux, Ch., notaire, à Dison. — 14. De 
Rosen, G., propr., à Liège. — 15. Pollet, J., bourgm..,a 
Oupeye. — 16. Jaequinet, P,, rentier, à Charneux. — 17. 
Regnier-Poncelet, faq., à Liège. — 18. Fraikin, J, J., doet. en 
méd., à Liège. — 19. Oury, E. A. N., receveur des contri
butions, à Spa. — 20. Tombeur, G. C. , doet. en méd., à 
Liège. — 21. Bellefroid, J., banquier à Liège. —22. Ghaye , 
rentier à Hocheporte, à Liège. — 23. de Thiriart, F. , rentier à 
Liège. — 24. Parmajon, T., tanneur, à Huy. — 25. Grégoire , 
N. J., prop, à Amai. — 26. Van Hulst, F. A. , avocat à Liège. 
— 27. Godin, A., fabric., à Marchin. — 28. Sauvage , Hub. , 
fabricant de draps, à Verviers. — 29. Hanquet, N. , fabricant, 
à Liège. — 50 Moreau, Math, V., doet. en méd., faubourg 
Ste-Walburge.

Jurés supplémentaires. — 1. Loest-Dotrixhe, G. F., ren
tier, à Liège. — 2. Ransy , Benoit, cabaretier, rue du Pot-d’or 
à Liege. — 3. Lagasse-Sior, fabricant, à Liège — 4. Marlial- 
Rongé , J., rentier à Liège.

TMSATAS EOlfAL BE LIEGE.
Aujourd'hui jeudi , 21 novembre, abonnement courant, M. Veezler Sa- - 

dor , danseur hongrois, donnera avec sa troupe une représentation compc- 
sée de divers morceaux de Musique et Danses hongroises.

La MUETTE, opéra en 5 actes.

THÉÂTRE DU GYMNASE.

Vendredi, au bénéfice de M. Paul Canut. première représentation de 
MICHEL OU AMOUR ET MENUISERIE , vaudeville en 4 actes. — Première de 
la reprise de LES IMPRESSIONS DE VOYAGE, vaudeville eu 2 actes. — Les 
GANTS JAUNES , vaudeville en un acte.

PENSIONS-

Le Directeur du Trésor dans la province de Liège informe les 
intéressés que le paiement des pensions du 3me. trimestre de 
cette année, à charge de la caisse de retraite, sera ouvert à son 
bureau à partir de lundi 25 novembre courant.

Dimanche on JETTERA des ROUES de DINDONS, chez 
RASKIN-BIA, derrière le Mur des Anglais.

Ecole de Gymnastique
DIRIGÉE Fill Mi TSUATt

Le DIRECTEUR prévient le public qu’à dater D’AUJOUR
D'HUI , 1 ÉTABLISSEMENT est OUVERT.

Les person nes qui désirent en suivre les cours sont priées de 
se faire inscrire au bureau du Gymnase, rue devant les Canne-, 
n° 440.

Les LEÇONS recommenceront le LUNDI 25 NOVEMBRE 
pour les MESSIEURS seulement, et le LUNDI 2 DÉCEMBRE 
pour les DAMES.

Huilres anglaises, chez PARFONDRY, derrièrel hôtcl-de-ville. 
POISSONS DE MER très-frais, au Moriane, rue du Slokis.

Cabillauds à 15 sous la livre en détail, Rivets, Rayes , Flotte 
à 8 sous, Grandes Soles à 10 sous la pièce , Eperlants , Saurefs 
doux pleins, Huîtres anglaises et Anchois nouveaux, chez Perlt 
rue Sle-Ursule.

Cabillauds à 15 sous la livre en détail, Rivets, Raies, Flottes, 
Eperlants à 8 sous la livre , Grandes Soles à 10 sous la pièce , 
Saumons frais, Huîtres anglaises, Anchois, Saurais pleins cirez 
L. ANDRIEN fils, rue Souverain-Pont.

ON DESIRE TROUVER de rencontre UNE MACHINE A 
VAPEUR de la force de quatre à six chevaux, pour extraire les 
eaux d’une houillière. S’adresser chez J ANNE., pharmacien, rue 
Vinave-dile , n°. 47 .

Nous regardions tous le pauvre Eugène, toujours immobile, toujours 
silencifcux : « Est-ce qu’il n’y a pas dans sa démence, dis-je â l’employé, des 
Wervalles lucides? Quelle en est dune la nature? elle parait calme et non 
thngereuse, puisqu’on le laisse se promener ici.

— Oh ! il n’use jamais de celte liberlé qu’on lui accorde : c’est à grande 
feine qu’on le contraint à sortir de sa cellule pour venir respirer ici un air 
f'us pur, car la solitude seul lui plaît, et ce sont peut-être les habitudes

vie trop solitaire qui l’ont conduit à Charenton.
t employé ajoutai ci quelques détails qu’il est inutile de rappeler, et qui 

^avaient guère d’intérêt que pour le docteur notre ami. Celui-ci adressa à 
notre complaisant Cicérone plusieurs questions relatives ù l’état du malade 
elà celte prostration physique et morale à laquelle il élait réduit. « Est-ce 
Wl ne parle jamais? dit-il à notre guide.

— Bien rarement, répondit-il; il est fort difficile d’oblenir de lui une ré
ponse. Les parens, lés amis qui viennent le voir ont pu rarement réussir â 
loi arracher quelques paroles. Mais vous, ajouta-t-il, en se tournant vers moi, 
'°us qui l’avez connu particulièrement/ peut-être pourrez-vous faire jaillir 
T'tlques lueurs de ces ténèbres qui obscurcissent à jamais, hélas ! son inlel- 
l'Swice. Interrogez-Ie ; parlez-lui du temps de votre amitié; citez-iui des 
»oms qu’il a connus, et, si vous vous les rappelez, quelques-uns de ses 
TerC car on m’a assuré qu’il en a fait de fort beaux, cette épreuve ne sera 
PEul-être pas sans résultat.

Alors j’engageai mon compagnon à s’écarter un peu : a Bonjour, Eugène, 
^"je au jeune homme , en m’efforçant de donner à ma voix un accent af- 
fcciueux. »

N ne me répondit pas; il ne leva pas seulement les yeux. Je lui touchai ié- 
jyement le bras pour l’arracher à sa rêverie : « Eugène Jlugo, répélai-je, 
fconiour... Ne reconnaissez-vous pas un de vos anciens camarades? »
, Je me nommai : alors seulement il souleva un peu la tèle et me regarda : 
J Attribuai ce mouvement à l’effet produit sur lui par le nom d'Hugo , le seul 
’b'H il paraît encore se souvenir : « Y a-t-il long-temps que vous n’avez vu 
'0s ('ei|x frères Abel et Victor? »

Il me regarde de nouveau avec plus d’altenlion; j’espérais même une ré- 
P°nse, mais il resta silencieux : seulement un faible sourire erra sur ses lè-

es i c’était presque une histoire.... Comme il continuait à me regarder , je 
Ul c‘la* quelques noms d’anciens camarades et d’amis que je lui avais con

nus. Mais aucun de ces noms ne put lui arracher une parole, une exclama
tion, un geste de surprise : <■ Dematidez-lui s’il fait toujours des vers, me 
dit l’employé à voix basse! «
j’adressai celle question à Eugène qui, en l’entendant, hocha la tête, 

puis sembla réfléchir ; j’insistai : « Non, non, me répondit-il d’un ton ferme 
qui m’étonna, je ne fais plus de vers.

—Tant pis, lui dis-je, tant pis ; car j’en sais de vous qui sont très-beaux. 
Vous avez fait, entr’aulres, une ode sur ia mort du duc d’Enghein, ode dans 
laquelle, par parenthèse, vous traitéz Murat bien sévèrement, car Mural 
n’était pas un lâche.

— Moi! oh non! vous vous trompez.
— Comment!......vous les avez peut-être oubliés ces vers , mais d’autres

s’en souviennent. Tenez voici la fin d’une strophe que vous reconnaîtrez 
sans doute , et qui est une imprécation terrible contre l’ancien lieutenant de 
Napoléon :

Tu ris d’un juste Dieu , fort de tes attentats,
Mais la Calabre et ses rochers t’attendent,

Ses vautours naissans te demandent;
Il est un Dieu vengeur, et Lu le connaîtras , etc., etc.

— Eh bien! l’auteur de ces vers, nomtnez-le donc ! »
Eugène avait paru écouler !a citation de cette slrophe avec une certaine 

émotion ; sa physionomie s’élait un peu animée, mais il se taisait : & Con
naissez-vous l’auteur de ces vers, répétai-je?

— Non, vraiment, monsieur, je ne le connais pas.
— Ils sont cependant bien de vous : ils ont été couronnés par l’Académie 

des Jeux Floraux. »
Le poète garda le silence : i! avait repris son attitude ordinaire,
Cette épreuve m’avait entièrement découragé : le doeleur voulut tenter 

un dernier effort. Il crut que la mémoire d’Eugène serait peut èlre moins 
infidèle ou moins indocile pour d’autres vers , pour ceux de son frère Vic
tor. Il lui récita cette première strophe de l’ode sur le rétablissement de la 
stalue d’Henri IV :

Je voyais s’élever dans le lointain des âges....
— Comment trouvez-vous ces vers, dit le docteur à Eugène, qui n’avait 

pas levé la tête ?

— Iis sont lyriques, harmonieux, et je voudrais bien les avoir faits. >
— Est-ce que vous ne vous souvenez pas de les avoir entendus réciter 

quelque part ?
— Mon Dieu, non. Cependant il serait possible que je les eusse connus au

trefois.... Mais j’en ai tant su, j’en ai tant oublié!.... »
Le poète avait accompagné ces derniers mots d’un soupir qu’on pouvait 

considérer comme l’expression des regrets et du sentiment pénible de sa 
situation : « Mais l’auteur de ces vers , ajouta le docteur, vous le connais
sez particulièrement : c’esL un de vos meilleurs amis; c’est votre plus jeune 
frère, Victor....

— Victor a fait ces vers ! c’est possible ; mais il y a bien long-temps sans 
doute.

— Oh! oui, il y a huit ou dix ans. »
Eugène Hugo laissa de nouveau retomber sa tête sur sa poitrine : quel

ques signes de mauvaise humeur et d’impatience se manifestèrent sur sa 
figure. Notre Cicérone les remarqua , et mit fin aux épreuves, en nous in
vitant à abandonner le poète à sa rêverie dans laquelle il ne voulait pas être 
troublé. Ce que nous avions vu suffisait pour nous faire craindre que cette 
puissante et vive intelligence ne fût entièrement éteinte ; nous pressentîmes 
que i'art des médecins avait depuis long-temps désespéré de l’efficacité de 
ses remèdes pour rendre Eugène Hugo à la société , la porte de l’hospice 
ne devait plus s’ouvrir pour, lui vivant : l’employé confirma nos craintes 
par le résultat de ses entretiens et de ses rapports avec les chefs de l’éta
blissement.

Nous quittâmes donc le pauyre poète, en échangeant nos trisles réflexions 
sur sa destinée, et moi je dis adieu à cet ami qui ne me connaissait plus ; 
mais il ne m’entendit pas, ou parut ne pas m’entendre.

Cet adieu devait être le dernier ; dix années après, vers la fin de 1837,les 
feuilles publiques annonçaient la mort d’Eugène Hugo, décédé au lieu où je 
l’avais rencontré; l’un de mes compagnons, dans la visite de Charenton, 
l’avocat Claveau , expirait presqu’au même morne t S r tire grande roule 
aux environs d’Epernay, où il s’était retiré depuis quelque temps, après 
avoir été forcé de renoncer au barreau.

M° Claveau avait donné des signes non équivoques d’aüénaùon mentale . 
il élait fou ! Saint-Maïrice.



LE POLITIQUE.

A LOUER, pour le 25 décembre prochain , une petite MAISON 
avec cour, située rue devant les Carmes, n° 504.

S’adresser rue du Vert-Bois , n°354.

BEAU QUARTIER A LOUER, composé de 4 Pièces.
S’adresser chez COLURD-BEJÄCE-, tapissier , rue de la Ré

gence, n. 55, près de l’Université.

ON DEMANDE UN BON COMPOSITEUR TYPOGRAPHE. 
S’adresser au bureau de cette feuille.

A LOUER dès maintenant, une MAISON, place St -Paul , 
n° 56 (ancien), pouvant très-bien se diviser en deux habitations 
nouvellement restaurées, ayant caves très-vastes, beaux gre
niers, une 20“ de chambres dont cinq fort grandes, pompes et 
deux caves.

S’adresser à la maison joignanle n°55, de neuf à onze heures 
du matin.

A LOUER dès-à-présent une belle MAISON située dans les 
Cloîtres de Ste.-Croix, jouissant d’une très—belle vue , ayant au 
rez-de-chaussée, cour, cuisine, salle à manger et un grand 
sallon ; au premier quaire pièces : en outre, chambre de domes
tique, belles caves, grenier et citerne. S’adresser aun° 35, dans 
la cour de l'église.

Le soussigné Nicolas MAILLET, cultivateur, demeurant à 
Liège, rue Hocbeporte, déclare qu’il ne reconnaîtra AUCUNE 
DETTE que son fils aîné, Pierre-Joseph MAILLET, a ou pour
ra contracter.

Liège, le 21 novembre 1859. Nicolas MAILLET.

VENTE
D’IMMEUBLES.

Le JEUDI 28 NOVEMBRE 1859, 10 heures précises du malin,
En la demeure de M. Jean Leers, à Berneau, les héritiers de 

feu la dame Marie-Anne-Êléonore Collette, épouse de M. J. H. 
Janssen , pour sortir de l’indivision, feront vendre aux enchères 
publiques, par le ministère du notaire LEROUX,

les bien s4 mmeasMiès
Dont la désignation suit :

COMMUNE DE BQIHBAYE. BON. VEEG. GR. VERG. P.
Premier lot. Une terre labourable 

située sur le Pierreux, nommée les 
Quatre-Bonniers, contenant

Second lot. Une idem, en lieu dit 
sous la Ville,

Troisième lot. Une idem, entre la 
Tombe et Dalhem,

Quatrième lot. Une idem, sous les 
Prés de Saive,

Cinquième lot. Une idem, dans la 
Fosse d’Aubin,

Sixième lot. Une idem , campagne 
des Trix,

Septième lot. Une idem, dans la 
Fo sse d’Aubin,

Huitième lot. Une idem, près de 
"Warsage 5

Neuvième lot. Une idem, dite la 
Longue Roie,

Dixième lot. Une idem, au chemin 
des Vaches,

Onzième lot. Une idem, derrière 
Mons,

Douzième lot. Une idem, près de 
la maison des Trois-Rois ,

Treizième lot. Une idem, dans la 
Fosse d’Aubin,

Quatorzième lot. Une idem, au 
sentier d'Aubin,

COMMUNE DE VISÉ.
Quinzième lot. Une idem, campa

gne de Longchamps,
Seizième lot. Une idem, même 

campagne,
Dix-septième lot. Une idem, mô

me campagne,
COMMUNE DE MORTROUX.

Dix-huitième lot. line idem, à la 
Croix de Mortroux,

Les 1er., 9me., 15me. el 17me. lots seront vendus par par
celle d’un demi bonnier.

S’adresser audit notaire pour voir le cahier des charges.
». m I m. " -I ■■lin. ■».«. ■ J", laji

VENTE
DE

DEUX MAISONS.
Le Lundi 9 Décembre 1839 , à 10 heures du matin,

IL SERA PROCÉDÉ,
Par le ministère de M6 GILKINET, notaire à Liège , en son 

étude, rue Féronslrée, n° 61,
A LA VENTÉ AIDS EMÇIïMeS PUBLIQUES .

1“ D’une MAISON située à Liège, au pied du Pont des Ar-. 
ches, Outre-Meuse, portant le n° 145.

2° D’une MAISON avec cour, bâtiment derrière et toutes les 
dépendances, située rue Grânde-Béche, Outre-Meuse, à Liège , 
portant le n° 1178.

S'adresser audit notaire GILKINET pour obtenir tous rensei- 
gnemens.
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Sortir de l’indivision.
LE MARDI 26 NOVEMBRE 1839, à 9 heures du matin,

Par devant M. le juge-de-paix des quartiers Sud et Ouest de la 
ville de Liège, au local de ses séances, rue d’Amay, n. 18, il 
sera procédé par le ministère de M° DE BEFVE, notaire à ce 
commis par jugement du tribunal civil de première instance, 
séant à Liège, en dale du 29 octobre dernier, à la VENTE aux 
enchères publiques,

des I8ÏENS suivons ;
Premier lot.

Une MAISON avec ses dépendances, sise à Liège, rue Saint- 
Séverin (au tournant de la rue St.-Hubert), portant les nos 665 
vieux et 5 nouveau et l’enseigne de l’Ecureuil.

Deuxième lot.
TJn CORPS de BVTIMENS, consistant en maison, étable, 

grange , puits et four, avec cour, jardin , prairie et terre labou
rable , d’un ensemble situé au village de Voroux-Goreux et me
surant un bonnier seize verges grandes, soit 156 ares 96 cen- 
(iares.

Troisième lot.
Une PIECE de TERRE arable, contenant 87 ares 18 cen

tiares (un bonnier) , située en lieu dit Havelotte , commune 
de Voroux-Goreux, tenant du levant à la veuve Roppe , du 
couchant à M. Grégoire, du nord à M. Monon et du midi à M. 
Mottart.

Quatrième lot.
Une PIÈGE DE TERRE , mesurant 54 ares 87 ceptiares (huit 

verges grandes), sise en lieu ditLouhin, même commune, abou
tissant du levant à M. Rigo et des autres côtés à M. Mottart.

Cinquième lot.
Une RENTE de 29 francs 17 centimes ou 24 florins Brabant- 

Liège , au capital de 600 florins pareils, due par Dieudonné Mo- 
non et autres, de Voroux-Goreux.

Sixième lot,
Et une autre RENTE de 557 litres ou 12 sellers d’épeautre , 

eflraelionnés à 12 florins de Liège que doit la veuve Jean Fréson, 
de Voroux-Goreux.

S’adresser, pour connaître les conditions de la vente, au bu
reau de M. le juge-de-paix susdit et en l'étude du notaire DE 
BEFVE, rue Sçeurs-cle-Hasqiie, n° 281-19, à Liège.

Ä vendre de gré-à-gré
UNE ^

BELLE PROPRIÉTÉ,
Située à 6 lieues de Liège, dans une position agréable • ?» 

se compose d’un très-beau CHATEAU avec un corps de ferm, 
attenant et |200 hectares, environ, de jardins, prairies ii?- 
labourables et bois. On accorderait des facilités pour le païemeU 
il y aurait avantage à acquérir de suite. ent;

S’adressera Me BERTRAND , notaire à Liège.
' AVIS.

Il sera procédé, le 5 décembre 1859, au ministère de la o.[lerr 
à Bruxelles, à l’Adjudication de la Fourniture des OBJETS ci- 
après désignés, nécessaires au service de l’armée pendant Ihn' 
née 1840, savoir :

1. Passementerie en or et en argent, etc.
2. Chapeaux et coiffes de chapeau.
5. Colbaeks de sapeur et de guide.
4. Gants de laine.
5. Id. de peau.
6. Garnitures en peau de veau pour charivaris.
7. Etrilles, ciseaux, éperons de fer, etc.
8. Eponges, patiences et fioles à l’huile.
9. Flammés de lances avec étui.

10. Caisses de tambour et accessoires,
11. Coiffes de schako eide coiback.
12. Plumets avec étui.
15. Panachés, aigrettes et crinières de casque.
Les cahiers des charges et conditions auxquelles cette adjudi

cation aura lieu, sont déposés à la 2me. division des bureaux 
de l'administration provinciale, où il pourra en être pris con
naissance.

A Liège, le 19 novembre 1859.
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PLOMBAGE
des

DENTS CARIEES,
AVEC LE füll NE S» AL SUCGED ANÜM,

PERTES DE DENTS , REMPLACÉES SANS LIGATURE NI FILS DE METAL.

Messieurs Mallan chirurgiens - dentistes . sous la raison 
sociale : Mallan et fils , n° 9 , Halfmoon, Street Piccadilly, 
à Londres, et à Bruxelles, 89 , Montagne de la Cour, ont l’hon
neur d’annoncer à la noblesse et à la bourgeoisie de Bruxelles 
de Liège et des environs, qua l’occasion de leur première vi
site dans cotte capitale, ils auront l’avantage de soumettre à 
leur examen divers perfectionnemèns très-importans dans la 
structure et l’arrangement des Dents minérales incorrodïbles 
(leur invention), ainsi,que dans la méthode toute particulière 
qu’ils ont pour tamponner et remodeler les Dents gâtées avec 
leur célèbre Minéral SucoÉnAriuM, qui dans quelques secondes se 
l'endurcit en un émail perlé, sans que le patient éprouve la moin
dre douleur ou inconvénient. Le caractère particulier de cet 
Email, ainsi que.les;dcais minérales, est l’impossibilité de ja
mais pouvoir se corroder ou se. décolorer , el lorsqu’elles sont 
fixées dans la bouche, soit isolément, soit par rangées, elles 
sonlsous tous les rapports pareilles aux dents primitivement pla
cées par la main de la" nature.

La méthode de MM. Mallan est en outre spécialement dis
tinguée el elle diffère de celle des autres dentistes, parce qu’ils 
considèrent comme un très-grand inconvénient les ligatures et

fils de métal. Leur méthode, en fixant une ou plusieurs dents, 
étant bgs.ée sur un principe particuliersupporte solidement les 
dents Voisines , tout en évitant la pression sur les gencives. De 
sorte que l’on peut, sans crainte de douleur présente ou future, 
obtenir tous lesatlraits dujeune, revivifier les facultés de la mas
tication el celles de l’articulation dans leur pureté primitive.

Dans les cas les plus désespérés, ils raffermissent les dents 
ébranlées d’une manière tout—à—fait efficace, soit que les dé— 
feel uosités aient éléeausées par l’Age, Concrétions de Tartres., 
Scorbut ou Affections mercurielles des Gencives.

Cédant aux sollicilations réitérées de leurs nombreux diens , 
ils ont résolu de vouer quatre jours de la.semaine, au lieu de 
deux, pour exercer leur art à Liège, les mercredis, jeudis, ven
dredis et samedis, de 10 à 4 heures, chez M. GUINOTTE, con
fiseur , place Saint-Lambert, N“605, où l’on pourra les;consul 
1er, et à VERVIERS, chez Mde. Ve GIROULLE, ébeniste, rue 
de 1 Harmonie, au coin de la rue du Font, les lundis et mardis, 
de 8 à 4 heures.

On peut se procurer leur Traité sur les Dents , qu’ils vont 
faire imprimer en français.
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